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APPEL 

AUX HOMMES DE SCIENCE El; DE PROGRÈS 

POUR 

LA LOCOMOTION AUTOMATIQUE 

TERRESTRE ET AÉRIENNE 



La locomotion aquatique à vapeur est un fait acconopli; 
nous aurons bientôt la locomotion terrestre et aérienne à va- 
peur, et alors nous serons en possession de la locomotion 
universelle, ce sera la gloire du dix-neuvième siècle; et la 
France qui a laissé échapper ia première de ces découvertes, 
qui lui fut offerte par l'immortel Fulton, protégera et conser- 
vera, il faut Fespérer, les deux ar' . sorties de son sein et 
pas moins importantes. 

La locomotion terrestre s'obtient au moyen d'une locomo- 
tive, dite hippomane, agissant tout 4 fait comme le cheval 
qu'elle remplace avantageusement, tirant, comme lui, les 
véhicules de toutes sortes avec une grande puissance et gra- 
vissant les côtes les plus rapides. La locomotion aérienne, 
établie d'après le même principe, s'opère au moyen d'un na- 
vire, dit V Aigle, représenté dans la lithographie ci-jointe, 
qui, avec ses larges appareils, fonctionne absolument comme 
l'oiseau , montant , descendant à volonté^ oommc lui el 
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navigaani dans les airs, dans toutes les directions, avec plus 
ou moins de vitesse et une parfaite sécurité (1). 

Le premier de ces systèmes est complet, Incontestable- 
ment exact et parfaitement applicable, d'après les expériences 
faîtes à Lyon et à Paris. Un modèle de locomotive hippo- 
mane, de la force mécanique d'un demi cheval, à roueâ mo- 
trices d'un mètre de diamètre, ofiFranl chacune, sur les Irols 
mètres de sa circonférence, huit pieds, représentant autant 
de leviers géométriquement établis pour leur force dyna- 
mique d*appui sur le sol en avant du centre de mouvement, 
à la manière des pieds et des jambes de Thomme et des ani- 
maux, et se croisant, comme ceux-ci, dans leur action d'une 
roue à l'autre pour assurer leur puissance mutuelle et empo- 
cher tout point mort dans la rotation, a montré, à Paris, 
au mois d'octobre dernier, tout ce dont elle était capable 
dans la cour de M. Macquarl, charron, rue Saint-Antoine- 
de-Bercy, 75, en présence d'hommes compétents notam- 
ment M. Pradel, ingénieur-mécanicien, rue Sainte-Cathe- 
rine d'Enfer, 4, et M. Lemaire, ingénieur civil, rue Pi- 
galle, 64. 

Cette petite locomotive, du poids de cent cinquante kilos, 
a gravi, chargée de trois personnes, M. Pradel, le charron 
et son ouvrier, une rampe en charpente, de quinze pour 
cent de pente, sous l'action seule des mains du charron ap- 
pliquées aux manivelles. A la descente, elle a obéi à l'action 
motrice aussi bien qu'à la montée et s'est arrêtée, sans glis- 
ser, sur le milieu de la pente par le seul arrêt de ses roues 
motrices, dont les pieds, l'un en avant et l'autre en arrière du 
centre, deviennent de solides freins. 

Pour essayer la puissance de traction, de tirage de cette 

(1) Ces deux inventions sont garanties par des brevets d'invention et 
des certificats d'addition. 
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même locomotive, oo lui a attaché un petit tombereau chargé 
de fer et l'ouvrier charron, seul dessus, a tout entratné avec 
facilité; un garçon boucher, connu dans le quartier de 
Bercy pour sa force herculéenne, n'a pu résister à' la puis- 
sance de traction de cette petite locomotive qu'il semblait 
mépriser. Provoqué par le charron qui est monté sur le de- 
vant de celle-ci, ses deux mains aui manivelles, l'hercule, 
ses deux pieds cramponnés au sol et retenant en arriére de 
toutes ses forces avec ses mains le véhicule, a été entraîné, 
à sa grande surprise, par la puissance en avant des pieds 
moteurs des deux roues. 

D'après ces faits qui parlent suffisamment, MM. Pradel et 
Lemaire m'ont offert immédiatement leur concours pour pro- 
duire cette simple et utile invention. 

Dans le fonctionnement des roues motrices de l'hippo- 
mahe, il y a une oscillation latérale qu'un peu de vitesse fait 
disparaître. 

Il ne s'agit donc, pour faire adopter ce système de loco- 
motion, que d'en démontrer les importantes applications que 
voici : 1^ La locomotive à pieds moteurs, appliquée au rou- 
lage sur les routes ordinaires, remplace complètement et 
avantageusement la traction des chevaux, parce qu'elle réclame 
un peu moins de force motrice que celle-ci et qu'elle traîne, 
à plus ou moins grande vitesse, le poids, la charge que les 
chevaux ne traîneraient qu'au pas; 2** devant la charrue, elle 
remplace parfaitement les bœufs et fait plus de besogne 
qu'eux; 3° armée d'appareils tranchants, elle agît avec plus 
de puissance et de célérité que les faucheuses tirées par le» 
chevaux ; 4® ses roues transformées en un on deux cylin- 
dres à huit faces et huit angles arrondis, elle parcourt avec 
vitesse J'aire, en égrenant le blé autant par le poids de ses 
roues octogones, comme le rouleau ordinaire, que par le 
mouvement de chute, d'abatage d'un angle è l'autre ; 5^ mise 



dcvanl les chars (ragricullure, elle Iransporle les récolles et 
les engrais; 6® du bas des côles» elle remorque les voilures 
chargées en remplacement des chevaux de remonte; T" en 
tête du train, sur les chemins de fer américains, elle agit 
comme les chevaux, quelque accidentée que soit la voie fer- 
rée; 8® à la montée comme à la descente, ses roues motrices 
deviennent de solides freins dès qu'on en arrête le mouve- 
ment; 9° sur une pente ferrée de 8 à 10 pour 100, enrem-- 
placement des tunnels, ses roues motrices portant en dedans 
des rails sur une bande de grès ou de fer rayé, elle monte 
* très-bien le train avec toute la puissance de traction de so- 
lides chevaux, ne réclamant pour la pression de son levier 
sur le sol que le poids des chevaux qu'elle remplace ni plus 
ni moins; 10° enfin sur les chemins de fer ordinaires, l'hip- 
pomane remplace avantageusement les lourdes locomotives 
en usage, en ce sens que réclamant, pour son fonctionne- 
ment, moins de poids que celles-ci et qu'opérant une vérita- 
ble traction, il y a économie de force moirice, conséquem- 
ment de combustible; d*un autre côté, ses roues faisant frein, 
on peut arrêter plus promplement le train; puis un autre 
avantage non moins grand, c'est que ses roues motrices ap- 
puyant sur la voie le long des rails, la locomotive, comme 
encaissée^ ne peut dérailler. 

Avec ce système on peut gravir et traverser les montagnes 
les plus élevées, voire même les Alpes, soit par des rampes 
de 8 c^ 10 0/0, parcourues par des trains remorqués par des 
locomotives à pieds moteurs ; soil par des doubles voies di- 
rectes et plus ou moins rapides, interrompues, à certaines 
dislances, par des gares de repos et de changement de wa- 
gons et ayant, chacune de ces voies, un train muni d'une 
locomotive hippomane : trains reliés l'un à l'autre par un câ- 
/ble glissant en haut de la voie sur un tambour et sur des pou~ 
lies le long du parcours ; le contre-poids et l'équilibre de deux 
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trains s'élablissani parrailemenf par l'action, h la montée 
comme à la descente, des deux locomotives. On arrive ainsi 
au sommet de la montagne pour rejoindre les trains des voies 
établies sur Tautre'versant. 

On pourrait encore simplifier ces chemins en établissant 
sur la voie, non des rails, mais de chaque côté, une gouttière 
en pierre, creusée dans le roc ou appliquée dans certains 
endroits, et en cachant le câble dans un tube en fonte enduit 
d'un corps gras, enterré à fleur du sol et présentant une 
rainure recouverte de petits couvercles h charnières. Le cAble 
serait attaché à un pied solide de la locomotive qui, engagé 
dans la rainure, soulèverait, à son passage, les couvercles qui 
retomberaient d'eux-mêmes, ce qui laisserait la voie libre et 
assurerait la conservation du câble. 

Il serait facile d'établir deux voies de ce genre entre Lyon 
et ses coteaux contigus de Fourviëres et de Saint-Just ; l'une 
du bas du Chemin-Neuf à la place des Minimes, et Tautre, de 
même longueur, du quai de Bondy è Fourvières par la mon- 
tée des Carmes et celle des Anges. Un câble , caché dans 
un tube à rainure sur chaque voie, relierait les deux trains 
et aurait sa continuité, de 1a place des Minimes à Fourvit^res, 
par un tube sans rainure, caché entièrement dans le sol, 
avec des caisses à poulies, aux courbes, pour le glissement 
facile du câble. Par la disposition de ces deux côtes , une 
seule locomotive hippomane, de la force de 8 à 10 chevaux, 
sufflrait au train du Chemin-Neuf, pour le contre-poids et 
l'équilibre des deux trains, Tun montant et l'autre descen-* 
dant. Le train de Fourviëres, composé de deux wagons aussi 
légers que possible, s'engagerait sur une pente de 18 à 20 
p. ^lo9 d'abord sur la montée des Carmes telle qu'elle est, 
avec une balustrade en fer, limitant, de chaque côté, le pas- 
sage des piétons; puis par la montée des Anges qu'on élar- 
girait à son entrée, et le long de laquelle on ferait des ren- 
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Irées, de dislaiice en dislance, puur la sûrelédes rares per- 
sonnes qui seraient sur cette côte, au passage du train dont 
la vitesse ne s'élèverait jamais au-dessus du pas accéléré du 
cheval et qui, d'ailleurs, serait surveillé dans tout le parcours 
par des employés à cet effet. Une petite gare serait établie 
au-dessus du quai et une autre sur la place des Minimes. 
Les trains stationneraient un moment au bas du Chemin- 
Neuf et à Fourvières pour la descente et la montée des voya- 
geurs, et Ils s'entendraient par un fil électrique. Deux autres 
voies, selon ce système, pourraient encore être établies à 
Lyon, l'une sur la Grand'Côte et l'autre sur la montée 
Saint-Sébastien, se reliant sur le plateau de la Groii-Bousse 
où aboutissent ces deux côtes. , 

De petits traîneaux pourraient être attachés aux trains 
montants pour le transport des marchandises k destination 
des habitations qui longent les côtes* 

De pareils chemins qui laisseraient la circulation libre, se- 
raient peu coûteux cV établir, peu onéreux à desservir, et 
donneraient de beaux bénéGces aux compagnies concession^ 
naireà. 

Tous ces avantages, incontestablement sûrs, donnent à 
cette nouvelle locomotion terrestre une portée immense. 

Quant à la navigation aérienne telle que je la comprends, 
elle doit sortir triomphante de l'émouvante expérimentation 
à laquelle elle sera soumise. En effet, en imitant complè- 
tement l'oiseau^ pourquoi ne ferait-on pas comme lui? Mon 
navire possédera une force motrice proportionnée qui, lui 
permettra de frapper, plus ou moins vile, l'air avec ses larges 
appareils, comme le fait Toiseau avec ses ailes, et d'opérer, 
comme celui-ci , le mouvement d'ascension quand il voudra 
monter et naviguer.En frappant ainsi l'air qui résiste et réagit 
par l'éle.«licité naturelle de ses molécules comprimées, mon 
navire, comme l'oiseau, perdra de son poids, acquerra de 
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la légèrelô ef s'élèvera ; comme aussi ii perdra de sa légè- 
reté, redeviendra lourd et arrivera au sol par la diminution 
de Taction de ses appareils sur la résistance de Tair. 

Mon navire aura au moins autant d'équilibre que l'oiseau, 
d'abord par la disposition de ses appareils garnis d'aérostals 
et appuyant horizontalement et largement sur l'air — ce qui 
suffira peul-élre; — mais encore par sa suspension à un aé- 
rostat de forme triangulaire, aussi rapproché de lui que pos- 
sible, au moyen de quatre câbles fixés à un cercle de fer 
tournant sur un autre cercle à l'aide d'un boulon qui les unit 
et auquel second cercle est attaché l'aérostat, de telle manière 
que les mouvements de rotation de celui-ci ne réagissent nul- 
lement sur le navire dont l'action reste indépendante. 

Mon navire sera mieux protégé contre les venls que l'oi- 
seau, grâce h un large appareil triangulaire placé en avant, 
fendant l'air et représentant très-bien le triangle que. font 
certains oiseaux-voyageurs , tels que les oies , pour fendre 
l'air. Mieûi que l'oiseau aussi, tes larges surfaces de ses 
roues triangulaires à trois faces, s'aidant mutuellement dans 
leur action, comme celles de l'hippomane , pour éviter tout 
point mort dans leur rotation, seront protégées, en avant 
et en, haut, par l'appareil triangulaire et , en arrière et en 
bas, par les deux ballons coniques, de façon que les vents 
et courants d*air quelconques, au lieu de les gêner dans leur 
mouvement, leur viendront grandement en aide. 

Mon navire, allégé suffisamment par ses aérostats, ne con- 
servera qu'un poids relativement moins grand que l'oiseau et 
au-dessous, toute proportion gardée, de celui qu'il pourra 
enlever avec la largeur de ses appareils, mis en jeu par sa 
force motrice. 

Dans ces conditions, fixé au sol sur les quatre longs sup- 
ports liés solidement à sa charpente, faisant corps avec sa 
carcasse, mon navire, tenant captif au-dessus de lui l'aéros- 
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lat-suspenseur, s'ébranlera et s'enlèvera en frappant lar- 
gement Tair^ è coups redoublés, avec son propulseur-éléva- 
teur, h face inférieure un peu concave, placé au-dessous de 
lui, recevant directement la force motrice, remontant et 
accompagnant le piston, grâce à sa force ascensionnelle, due 
au gaz dont il est plein et à sa face supérieure à deux pentes 
formant en haut un angle tranchant qui fend l'air. Puis sa 
force motrice se portant sur ses deux larges roues-ailes, gar- 
nies d'aérostats et tendues de toile faisant voile, celles-ci im- 
primeront au navire un mouvement en avant et un peu en 
haut qu'on rendra horizontal et même un peu en bas, à vo- 
lonté, comme le fait l'oiseau, en inclinant plus ou moins la 
proue par le raccourcissement ou rallongement des deux 
câbles de devant. 

Sans doute mon navire ne changera pas aussi prompte- 
ment de direction que Toiseau^ mais grâce à son long et large 
gouvernail , gonflé de gaz et tendu de toile faisant voile, il 
obéira suffisamment ^ la main du pilote pour la direction et 
d'autant mieux qu'il y aura vitesse du navire parce qu'il agira 
sur l'air comprimé du sillage. 

En attendant que l'électricilé, dont on s'occupe sérieuse- 
ment, devienne une force permanente et surtout suffisante, en 
attendant aussi qu'on soit arrivé à une application exacte et 
bien soutenue de l'air chauffé, la vapeur étant le moteur le 
plus sûr, on convertirait en eau celle-ci, à son échappement, 
en la faisant arriver à un dôme d'alambic soumis à l'action 
réfrigérante des courants d'air. 

Que faut-il maintenante ce navire pour voler comme le plus 
vigoureux oiseau, à une hauteur quelconque et descendre à 
volonté et sans péril? Il ne lui faut qu'une bonne construc- 
, lion aussi solide et aussi légère que possible, avec des propor- 
tions bien établies et bien gardées de grosseur et de poids do. 
navire, de la largeur de ses appareils agissant sur l'air, de la 
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force ascensionnelle de ses aéroslais cl (Je sa puissance mo- 
Irice; de manière que n'ayant que le poids nécessaire pour 
prendre suffisamment appui sur l*air en le comprimant, 
comme l'oiseau, il puisse résister, comme celui-ci, non seule- 
ment au vent, mais aussi marcher contre lui. Dans ces con- 
ditions, il glissera sur la couche comprimée et élastique de 
Tair, comme le font les gros et puissants oiseaui et ce que ne 
font que difficilement les oiseaux très-légers. 

Quant aux dangers è courir, ils sont presque nuls en com- 
paraison de ceux de la mer et des chemins de fer, grâce à ses 
parachutes latéraux , liés aux jambes du navire et ajoutés à 
celui formé naturellement par la large surface horizontale on 
peu concave du propulseur , dans le cas où la force motrice 
serait paralysée ou que l'aérostat suspenseur essuyerait un ac- 
cident. 

La montée et la descente des voyageurs du navire au sol 
s'opérera au moyen de deux paniers en osier , Tun montant 
et Tautre descendant. 

La pièce la plus importante de mon navire, pour la sûreté 
et la sécurité de la navigation aérienne, c'est son grand le- 
vier-propulseur placé entre lui et Pair. Plein d'hydrogène et 
doué d'une force ascensionnelle qui le colle au navire sur 
lequel celui-ci est en quelque sorte assistée propulseur aéros- 
tat oppose deux résistances à la force motrice : la sienne pro* 
pre ascensionnelle et celle de Tair qu'il presse. Dans ces 
conditions, le piston de la machine à vapeur étant directe- 
ment placé entre la résistance du poids du navire et les deux 
autres dont je viens de parler, il en résultera forcément que 
si la résistance du navire est moins grande que celle de l'air 
ajoutée à la force ascensionnelle du propulseur, il en résul- 
tera, dis-je, que le navire cédera, obéira ii la force motrice et 
montera. Cela est non-seulement mathématiquement exact, 
mais d'une application facile. Les deux grandes roues motri- 
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ces de mon navire , qui appuyenl largement sur l'air en 
avant du centre du mouvement, se trouvent comme le pro- 
pulseur^ entre la résistance de l'air et celle du navire qui ne 
marchera qu'autant que, résistant moins, il sera entraîné par 
raclion en avant du levier. C'est parfaitement le jeu des ailes 
de l'oiseau. 

On pourrait augmenter au besoin la double résistance da 
propulseur en liant à ses parties latérales des aérostats qui , 
subissant comme lui la pression du piston, élargiraient et so* 
lidifieraienl l'appui du navire sur la couche comprimée d'air. 

Enfin, pour imiter complètement l'oiseau, une tige corres- 
pondant au piston, dépassera , sous forme de tampon, la face 
inférieure du propulseur de manière que le premier abaisse- 
ment de celui-ci par le premier coup de piston, le tampon 
frappant fortement le sol, comme le font les pieds de l'oiseau, 
au moment du vol , contribuera à donner l'ébranlement au 
navire. 

Telle est la solution du grand problème de la navigation 
aérienne dont les avantages, pour la civilisation et le commer- 
ce du monde entier, sont incalculables. 

D'après cet exposé , j'ose compter sur le concours des 
hommes de science et de progrès et aussi sur la sollicitude 
du gouvernement et la bienveillance des organes de la pu- 
blicité. 

Dispof^ition da chantier pour la cont^tpaction et 
Fexpérinieiitatloii du. naTlre aérien. 

Sur une surface suffisamment large on plantera, de chaque 
côté, des mâts aussi élevés que possible sur lesquels on ten- 
dra, au moyen de cordes et de poulies, une toile imperméable 
pour abriter le navire el ses appareils. L'aréoslat-suspenscur 
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ne sera attaché au navire que lorsque (oui sera terminé. Pour 
les premiers essais, le navire ser« maintenu,,en(re les mâts à 
Taide de eordes qui ine le gôneronl nullement dans se^ mou- 
vements d'ascension et de descente : il en sera de môme de 
l'action de ses roues en avant eX en arrière et de ses parachu- 
tes ; et ce n'est qu'après des épreuves sufflsantes qu'on lui 
donn^a toute liberlé pour s'élancer dans les airs. 

Proportions appro^KlmatlTeii deii dlflTér ntei» 
pièces dut navire projeté. 

Corps du navire : largeur, 3 mètres; longueur, 8 mètres; 
{MTQfondeur, 5 mètres; roues-ailes à 3 faces, tendues de toile 
et contenant des aérostats; largeur, 6 mètres 50 centimètres ; 
hauteur, 6 mètres; appareil triangulaire tendu de toile. Ion-, 
goeur de chaque côté, 10 met. ; hauteur 4 met. ; gouvernail- 
aérostat, 8 met. ; hauteur , 5 mè\. ; écartement de sa partie 
postérieure, 3 mètres 60 centimètres; propulseur-élévateur- 
aérostat tendu de toile; longueur, 13 mètres; largeur , 12 
mètres ; épaisseur de sa face inférieure à son angle supérieur, 
ô mètres; longueur des jamhes du navire, 8 mètres; jeu 
d'écarteipent du propulseur entre la base du navire et le sol, 
3 mètres; hauteur des deux aérostats couiques liés à la partie 
postérieure du navire , 9 mètres ; largeur de leur exlrémilé 
supérieure , 4 mtères'; hauteur du troisième aérostat conique 
el triangulaire, placé dans le triangle entre lui et la prone 
do navire, 7 métrés; largeur de sa partie supérieure, 6 mè- 
tres; tentes latérales d'appui et de sauvetage attachées aux 
jambes du navire, chacune, 8 mètres d'étendue sur 7 mètres; 
hauteur de raérostat-suspeoseur, 16 mètres; pourtour de sa 
partie supérieure, 36 mètres. 

Un navire aérien dans de telles prûportioos qui ne peuvent 
être moindres poor le succès* coûterait eoTiron 40,000 fr* ; 
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mais en remplaçant, pour les aérostats, les tissus de soie par 
d'autres aussi sûrs, ce serait moins coûteux. 

Un essai en petitde locomotion aérienne, selon mon système, 
pourrait être fait de la manière suivante : appareil composé 
d'une planche de 60 centimètres carrés , traversée , à son 
centre, par une tige en bois de 3 mètres. Cette planche au- 
rai! on prolongement de chaque côté de 2 mètres de long et 
de 3 centimètres de large. Un aérostat, d'une grandeur pro- 
portionnée, serait attaché par quatre cordes aux quatre coins 
de la planche. Sous chaque prolongement latéral serait fixé* 
un propulseur, comme celui de mon navire, de 2 mètres de 
long sur 1 mètre de large , un peu concave à sa face infé- 
rieure, et présentant à sa face supérieure deux plans inclinés 
formant, par leur réunion, un angle recouvert par le prolon- 
gement de la planche* Ces propulseurs, inclinés de haut en 
bas et de dehors en dedans, seraient tendus de toile et contien- 
draient chacun un aérostat. L'appareil ainsi établi et retenu 
pour l'empêcher d'obéir à sa force ascensionnelle, deux 
hommes, à peu près du même poids et de la même force, 
monteraient sur la planche où ils se tiendraient en équilibre 
en saisissant d'une main une corde et de l'autre la tige de 
bois, dépassant d'un mètre la planche en dessus et de deux 
mètres en dessous pour s'appuyer sur le sol. Ces deux hom- 
mes, dont une partie du poids, plus ou moins, serait enlevée 
par les aérostats, feraient disparaître la pesanteur qui les 
retiendrait et monteraient avec l'appareil par un balance- 
ment plus ou moins rapide comme on le fait sur l'escarpo- 
lette. L'ascension s'opérerait naturellement par l'appui alter- 
naftif du propulseur sur une large surface d'air comprimé. 
Cela est logiquement possible; mais ce qui ne l'est pas du 
tout, c'est le vol de l'homme avec des ailes artificielles sans 
la force de conformation de l'oiseau. De pareilles tentatives 
qui se reproduisent de nos jours sont une injure à la création. 
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Je me prêterai à toQies les combinaisons moins ponr m>n- 
richir que pour doler mon pays de deux importâmes dècou- 
Terles (1). 



(1) S'adresser à Lyon, à l'mteur, me Imberl-Colomès, 33, ou à sou 
correspondante Paris, M. Pradel, me Sainte^Catherîne^*Enfer, 4> 
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